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rait plus un pauvre dans le pays, 
et même on abuse de sa bontés, 
demandez plutôt à votre femme, 
père Chupin.

Sans s’en douter, le malheu­
reux jeune homme venait de 
jouer sa tête.

Cependant, le vieux marau­
deur dévora cet affront qu’il ne 
devait pas oublier, et c’est de 
l’air le plus humble qu’il pour­
suivit :

—Je ne dis pas que Mlle Ma­
rie-Anne n’est pas donnante, 
mais enfin il lui reste encore as­
sez d’argent pour ses toilettes et
ses falbalas......Je soutiens donc
que M. Lacheneur serait encore 
très heureux après avoir restitué 
la moitié, les trois quarts même 
des biens qu’il a acquis, on ne 
sait comment, il lui en resterait 
encore assez pour écraser le pau­
vre monde.

Après s’être adressé à l’égois- 
me, le père Chupin s’adressait à 
fenvie....son succès devait être 
infaillible.

Mais il n’eut pas le temps de 
poursuivre. La messe était fini, 
et les fidèles sortaient de l’égli-

f - UILLETONDANS LA CAPITALE leurs amis, en route pour Toronto et 
les Chutes Niagara.

Le nouveau couple a reçu avant 
son départ une foule de cadeaux de 
haut prix et très élégants, dont 
l’énumération serait trop longue.

Petites Notes
La fermeture à bonne heure des 

magasins d’épiceries est commencée 
et les acheteurs qui ont besoin 
d’épiceries feront bien de ne oas 
attendre à la dernière heure s’ils 
ne veulent pas éprouver de retards 
dansjla livraison de leurs effets.

La propriété située au coin des 
rues Mosgrove et Besserer, bien 
connue sous le titre d’Hôtei de 
Tempérance, a été achetée par M. 
Hubert Kerr, qui doit la faire dé 
molir et reconstruire au môme en 
droit un superbe hôtel.

Cinq chiens qui n’avaient pas le 
collier requis par la corporation, 
ont été tués hiér par la police.

Le canal est encombré de barges 
attendant leur chargement. L’acti­
vité est considérable sur tous les 
points.

Les trottoirs de la rue Rideau et 
de la rue St Patrice sont à divers 
endroits dans un piteux état. Quel­
ques clous enfoncés çà et là, en 
attendant un renouvellement com­
plet, aurait pour effet d’empêcher 
les passants d’être exposé» à tout 
instant à se rompre le cou en met 
tant le pied sur un madrier en 
bascule.

Une vieille femme du nom de 
Kelly s’enivre depuis plusieurs jours 
et cause du scandale sur la rue 
Nelson. Hier soir, il y avait autour 
d’elle une foule trop nombreuse de 
curieux. La police est priée d’y 
voir.

même temps que de la foi et de la 
morale que des écoles primaires 
bien tenues et bien dirigées. Don­
nez-nous nos écoles,5 puisque vous 
le pouvez si facilement. Quand nous 
pourrons vous donner votre école 
supérieure sans nuire aux écoles 
élémentaires, nous vous aiderons 
de grand cœur. Nous pouvons 
cependant nous en passer à la 
rigueur. Quand un enfant a des 
dispositions pour l’étude et que 
l’école élémentaire ne suffît plus, 
nous l’envoyons au collège où il 
fait soit un cours commercial, soit 

cours classique, suivant ses 
aptitudes. Ce que nous faisons, 
nos compatriotes de langue anglaise 
le peuvent faire comme nous. Mais 
nous ne pouvons envoyer nos en­
fants à un autre bout de la ville 
pour trouver une bonne école élé­
mentaire, qui suffise aux besoins 
généraux du quartier. Ce que 
demandons n’est pas une faveur ni 
une grâce : c’est le droit et la 
stricte justice. Puisque le Bureau 
peut accorder ce que nous deman­
dons, il le doit sans retard.

M. Lunny, qui a la vue courte, 
ne veut nullement entendre qu’on 
discute le projet. Comme M. En­
right, il n’a rien de ce qu’il lui 
faut pour se prononcer en connais­
sance de cause. 11 lui faudrait pro­
position écrite, plan de ia maison à 
construire, devis, spécifications, 
estimation du coût des travaux. Du 
reste, attendu qu’il n’a rien pour 

former un jugement raisonnable 
sur la question, il est entièrement 
opposé à la construction de cette 
nouvelle école, et il sait que bien 
d’autres contribuables sont dans 
les mêmes dispositions. Ce bon M. 
Lunny, la logique ne l’étouffe pas- 
mais au moins il est sincère. u Je 
ne suis pas en état de juger sé­
rieusement la question. Je ne veux 
pas la discuter. Je suis contre quand 
même et bien d’autres comme moi.” 
Vraiment, M. McCann ferait bien de 
retenir les services de M. Lunny 
pour faire un cours de lo dque 
dans le futur high school dont il 
aura sans doute l’inspection, la 
direction, voir même l’administra­
tion avec une augmentation de sa­
laire d’une centaine de piastres. Car 
le dévouement qui ne rapporte rien 
c’est une farce à l’usage exclusif 
des Canadiens-français.

Un autre syndic, est-ce M. Smith 
ou M. Enright, cela importe peu, 
demande pourquoi M. le président 
n’a pas obtenu les deux Frères de 
langue anglaise. M. Enright se 
plaint amèrement que les Cana­
diens-Français ai rivent au Bureau 
parfaitement instruits de l’objet de 
l’assemblée.

(A suivre)

BUREAU DES ÉCOLES SEPAREES
l’assemblée de mercbbdi MONSIEUR LEGOQNécrologie

Nous regrettons d’apprendre la 
mort de madame Bureau, mère de 
MM. Bureau, imprimeurs.

Ponr la latte
Les joueurs de foot ball du col­

lège d’Ottawa se préparent à la 
partie qu’ils doivent prendre le 15 
de ce mois avec le club de Montréal. 
Tout porte à croire que nos vail­
lantes jeunesses ajouteront, ce jour- 
là, à leurs nombreux titres de 
gloire, le titre de champion du Ca 
nada.

(Suite' Par année... 
Pour six moi 
Pour quatre

Il est 7 heures 50—M. F. R. E. 
Campeau est au fauteuil. Tous les 
membres sont présents sauf M. Es 
monde qu’une indisposition retient 
à la maison. A droite du président 
le secrétaire, M. Finlay, qui tient le 
cahier des minutes, M. Enright, M. 
Lunnv et M. Quinn. A gauche, M. 
E. T. Smith qui fait sa première 
apparition depuis le 1er janvier, 
MM. Marsan, Gareau, Larue et Dra­
peau. Deux reporters de journaux, 
M. Tassé et M. McCann officiers 
salariés du Bureau, le curé de Saint 
Jean-Baptiste et un autre Père 
Dominicain. C’est toute l’assem­
blée.

L’HOmi R DU NOM
Edition Heb<dI

Admini»—Prenez garde à ce que vous 
allez faire, prononça-t-il. Ne sa­
vez-vous donc pas que depuis le 
retour des Bourbons, M. d’Escor- 
val n’est plus rien ?....Fouché, 
l’a couché sur ses listes de pros­
cription, il est ici en exil et la 
police le surveille.

A cette seule objection, tout 
l’enthousiasme tomba.

—C’est pourtant vrai, murmu­
rèrent plusieurs vieux, une visite 
à M. d’Escorval nous ferait, peut- 
être, bien du tort....Et d’ailleurs, 
quel conseil nous donnerait-t-il ?

Seul Chanlouineau avait ou­
blié toute prudence.

—Qu’importe ! s’écria-t-il. Si 
M. d’Escorval n’a pas de conseil 
à nous donner, il peut toujours 
se mettre à notre tête et nous 
apprendre comment on résiste 
et comment on se défend.

Depuis un moment, le père 
Chupin étudiait d’un œil impas­
sible ce grand déchainemen t de 
colères. Au fond du cœur il 
ressentait quelque chose de la 
monstrueuse satisfaction de l’in­
cendiaire à la vue des flammes 
qu’il a allumées.

Peut-être avait-il déjà le pres­
sentiment du rôle ignoble qu’il 
devait jouer quelques mois plus 
tard.
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/ OttaUn conversazione
Ce soir, après l’assemblee hebdo 

madaire et générale de l’Institut, à 
lrquelle seront soumises plusieurs 
questions importantes, les membres 
doivent donner un conversazione 
en l’honneur de leur confrère M A. 
Laperrière qui doit partir prochai­
nement pour Témiscamingue. Ça 
va sans dire qu’on y prendra quel­
ques santés jet que tous les mem­
bres se feront un devoir d’être là.

Souscription
M. David Ranger, hôtelier, rue 

St Patrice, a souscrit $5 pour aider 
à la célébration de la fête St Jean 
Baptiste à Papineauville.

Cronp-dyptlitfrlqne
Nous tegreUo'is d’appreudre 

qu’au des enfants de M. D. L. Dé- 
sauln'ers, un petit enfant de quatre 
ans, a succombé, avant-hier, à une 
seconde attaque de croup-dypihéri- 
que.

L
M. le président explique le but de 

l’assemblée, qui est de prendre en 
considération la proposition de Sa 
Grandeur Mgr l’évêque d’Ottawa, 
et raconte fidèlement l’entrevue 
avec S. G. Il exprime le désir que 
l’assemblée se forme eu comité gé­
néral pour discuter sérieusement 
la question, et dans le cas où l’on 
accepterait l’offre de Sa Grandeur, 
pourvoir à l’approbation des plans 
et devis, et déterminer approximati­
vement au moins le capital dont le 
Bureau pourrait payer la rente sans 
obérer son budget plus que de droit. 
11 fait remarquer que la question 
est, urgente, parce que les F’rères 
qui' ont accepté la direction de l’é­
cole pour le mois de septembre 
prochain ne pourront pas venir si 
la maison n’est pas construite et 
que pour bâtir avant l’automne il 
n’y a pas de temps à perdre. Quelle 
que soit la décision du Bureau, le 
moins qu’il puisse faire, c’est de 
donner une réponse définitive à Sa 
Grandeur.

L’assemblée se forme en comité. 
M. Marsan rappelle qu’il a présenté 
au mois de septembre une requête 
lignée par tous les contribuables 
canadiens-français des quartiers 
Wellington et Victoria, demandant 
au Bureau l’achat d’un terrain pour 
y construire une maison d’école 
pou. les garçons, le plus tôt possible 
et de confier aux Frères la direction 
de cette école. Toutes les raisons 
invoquées par les pétitionnaires 
subsistent encore et s’il fallait une 
nouv Ile pétition, il n'y aurait pas 
une seule abstention. Pour sa part 
il demande la construction immé­
diate de cette école. Elle est néces­
saire, à cause de l’accroissement 
considérable que prend la popula­
tion canadienne de ce quartier. Tôt 
ou tard il faudra que l’école soit 
transférée de la rue Sherwood à 
l’avenue Victoria. Le bureau lui 
même l’a admis en principe lors­
qu’il a voté l’achat du terrain. Le 
Bureau a été unanime à demander 
des Frères pour l’école Saint-Jean- 
Raptiste, et les Frères n’acceptent 
qu’à cette condition. Enfin, le Bu­
reau trouve maintenant une occa­
sion unique de mettre cette école 
sur un bon pied, sans se jeter pour 
cela dans des embarras financiers. 
En mettant en vente la maison de 
la rue Sherwood et réduisant de 
$800 à $600 le salaire des institu- 
eurs employés pour cette école on 
ssumera une charge tôt ou tard 
névitable et qui ne peut pas se pré 

senter dans des conditions plus 
faciles.

M. Enright ne peut comprendre 
que le Bureau soit saisi de cette 
question. Il lui semble que les 
commissaires n’ont rien devant eux 
sur quoi ils puissent délibérer. Et 
les tenir en délibération sur de sim­
ples propositions verbales, c’est les 
traiter comme des enfants. Eu 
consé 
M. E. 
journe.

M. Smith ne veut pas, il le pré 
tend du moins, soulever 1% question 
de nationalité. “C’est cependant 
lui qui ia soulève en feignant de 
n'en"rien dire. Il est entièrement 
opposé à cette nouvelle écoie dont 
il ne voit nullement le besoin. Pour 
lui le grand besoin du moment c’es'. 
un high school. Car dit-il, bon 
nombre d’eniants quit eut les écoles 
du Bureau parce qu’ils n’y peuvent 
trouver une instruction suffisante, 
et d’autre part n’ont pas les ressour­
ces nécessaires pour suivre les cours 
du collège d’Ottawa ni l’autorisation 
de fréquenter les écoles publiques 
Il a entendu dire qu’on devait de­
mander au ministre de l’éducation 
l’autorisation d’émettre des deben­
tures. On pourrait aljrs facilement 
construire ce high school en ne pay 
ant qu’un intérêt de 5 p. c.

M. Marsan réplique en français. 
Il ne voit pas ce que ia question 
du high school vient faire. Que nos 
compatriotes irlandais aient ce 
higltschool auquel 
personne ne les en empêchera. Mais 
les écoles supérieures sont moins 
nécessaires et indispensables que de 
bonnes écoles élémentaires. Le pre­
mier devoir du Bureau c’est de 
donner à tous les quartiers les 
écoles élémentaires qui leur sont 
nécessaires. Il y a d’autres moyens 
de pourvoir à l’éducation des en­
fants que de bâtir des high schools à 
grands trais. Il n’y en a pas d’an- 
1res pour enseigner aux enfants les 
premiers éléments des lettres en
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Bientôt apparut sous le por­

che l’homme dont il avait été 
question, M. Lacheneur, donnant 
le bras à une toute jeune fille 
d’une éblouissante beauté.

Le vieux maraudeur marcha 
droit à lui, et brusquement s’ac­
quitta de son message.

Sous ce coup, M. Lacheneur 
chancela. Il devint si rouge 
d'ubord, puis si affreusement 
pâle, qu’on crut qn’il allait tom­
ber.

se

Cour de Police
Ce matin, ont comparu devant 

cette cour : Henry Carroll, pour 
ivresse, $2 d’amende et les frais 
ordinaires. Deux marchands pour 
avoir obstrué le trottoir avec des 
caisses de marchandises, SI et les 
frais. Un charretier n’ayant pas de 
licence a été libéré sur promesse 
d’en prendre une immédiatement.

Société Saint-Pierre
Hier soir ont eu lieu les élections 

de la société Saint-Pierre d’Uttawa, 
avec le résultat suivant :

A. Foisy, président ; P. Regim­
bai, 1er vice-président ; Ant. ues-

Fécondité
La femme de M. Alfred Lavallée, 

cultivateur, de Saint Germain de 
Grandon, a donné le jour à trois 
enfants. Ils sont bien portants, ainsi 
que leur mère. Il y a onze mois 
Mme Lavallée avait donné naissan­
ce à deux jumeaux.

Un creaus
La fortune de SA. Enoch Pratt, 

de Baltimore, qui a donné à la cité 
sa riche et précieuse bibliothèque, 
est estimée à 7 millions de piastres. 
M. Pratt doit sa fortune à lui même; 
il a 70ans et promet de vivre enco­
re longtemps.

wMais, pour l’instant, satisfait 
de i’épreuve, il se pose en modé­
rateur.

—-Attendez donc, pour crier, 
qu’on vous écorche, prononça-t- 
il d’un ton ironique. Ne voyez- 
vous pas que j’ai tout mis au 
pis. Qui vous dit que le duc de 
Sairmeuse s'inquiétera de vous ? 
Qu’avez-vous de ses anciens do­
maines, entre vous tous ? Pres­
que rien. Quelques landes, des 
pâtures et le coteau de la Borde- 

Tout cela autrefois ne rap­
portait pas cinq cents pistoles

Mais il se remit vite, et sans 
dire un mot au messager, il s’é­
loigna rapidement en entraînant 
sa fille.

Quelques minutes plus tard, 
une vieille chaise de poste tra­
versait le village au galop de 
ses quatre chevaux et s’arrêtait 
devant la cure.

Alors on eut un singulier 
spectacle.

Le père Chupin avait réuni sa 
femme et ses deux fils, et tous 
quatre ils entouraient la voiture 
en criant à pleins poumons :

—Vive M. le duc de Sairmeu- 
se ! ! !

rosiers, 2e vice-président ; Chas. 
Bréard, secrétaire-archiviste ; J. 
Chamard, assistant-secrétaire ; Nap. 
Champagne, sec.-correspondaut ; L. 
Z. Chabot, trésorier ; Jacques Du 
fresne, asst.-Trésorier ; D. Planchet 
et D. Tassé, percepteurs ; O. Regim­
bai, asst.-percepteur ; D. Tessier, 
bibliothécaire ; O. Tessier et Chas 
Robert, commissaires ordonnateurs; 
Chas Desjardins et C. Champagne, 
auditeurs.

Comité d’enquête—H. Desormeau 
Chas Bettez, Alph. Larocque, L. 
Beaucage, N. Bréard, Ant. Cham 
pagne et Bazile Champagne.

Médecins—Drs Valade, St Jean et 
Voligny.

M. Charles Major, président de la 
société Saint-Jean Baptiste de Papi­
neauville, assistait à cette assemblée 
et en réponse à son invitation une 
résolution a été passée pour que la 
société Saint-Pierre assiste en corps 
à la célébration de la fête Saint 
Jean-Baptiste à Papineauville.

ne
Nomination

M. L. N. Catellier, de Chicoutimi, 
vient d’être nommé par le gouver­
nement fédéral, surintendant de l’é­
tablissement de pisciculture de Ta» 
dousac.

LE!par an....
—Ca, c’est vrai, approuva 

Chanlouineau, et si le revenu 
que vous dites a quadruplé, c’est 
que ces terres sont entre les mains 
de plus de quarante propriétai­
res qui les cultivaient eux-mê­
mes.

IX eu Une dépê- 
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Une route en pente douce, 
longue de près d’une lieue, om­
bragée, d’un quadruple rang de 
vieux ormes, ; conduit du village 
au château de Sairmeuse.

Rien de beau comme cette 
avenue, digne d’une demeure 
royale, et l’étranger qui la gravit 
s’explique le dicton naïvement 
vaniteux du nays :

*• Ne sait combien la France est belle,
“ Qui n’a vu Sairmeuse ni l’Oiselle.”

L’Oiselle, c’est la petite riviè­
re qu’on passe sur un pont en 
bois en sortant du village, et 
dont les eaux claires et rapides 
donnent à la vallée sa délicieuse 
fraîcheur. e

Et à chaque pas, à mesure 
qu’on monte, le point de vue 
change. C’est comme un pano­
rama enchanteur qui se déroule 
lentement.

A droite, on aperçoit les scie­
ries de Féréol et les moulins de 
la Rèche. A gauche, pareille à 
un océan de verdure, frémit à 
la brise la forêt de Dolomieu.
Ces ruines imposantes, de l’autre 
côté de la rivière, sont tout ce 
qu’il reste du manoir féodal des 
sires de Breulh. Cette maison 
de briques rouges, à arêtes de 
granit, à demi cachée dans un. 
pli du coteau, appartient à M. le 
baron d’Escorval.

Enfin, si le temps est bien 
clair, on distingue dans le loin­
tain les clochers des Moutai-

AU LECTEUR REVUE COMMERCIALE
Comme nos lecteurs ont dû le 

remarquer, nous avons fait subir à 
notre journal d’importantes amé­
liorations. L’encombrement de tra­
vail nécessité par ces divers chan­
gements a pu être cause de quel­
ques retards dans la distribution de 
notre feuille, mais nos abonnés 
comprendront facilement qu’il n'y

pas de notre faute, et ils seront 
doublement récompensés par la 
plus grande quantité de matières à 
lire que nous leur donnerons d’ici 
à quelques jours.

On trouvera chaque jour dans 
notre journal les dernières dépê­
ches télégraphiques, du monde en 
tier, les rapports détaillés des der­
nières séances des parlements fédé­
ral et provincial, en un mot tout ce 
qui a d’otdinaire sa place dans un 
journal bien renseigné.

Les nombreuses demandes que 
nous recevons depuis que nous 
avons apporté ces modifications à 
notre fouille, nous sont un sûr ga 
rant de la faveur avec laquelle elle 
sera accueillie partout.

—Raison de plus pour que le 
duo n’en souffle mot ; il ne vou­
dra pas se mettre tout le pays à 
dos. Dans mon idée, il ne s’en 
prendra qu’à un seul des posses­
seurs de ses biens, à notre an­
cien maire, à M. Lacheneur, en-

Mesdames, si vous voulez avoir 
des marchandises sèches à moitié 
prix, allez chez P. Rochon, coin des 
rues Rideau et Nicholas.

Le stock de banqueroute de Thé- 
riault et Latlamme -e vend à moitié 
prix au magasin neuf de P. Rochon, 
coin des rues Rideau et Nicholas.

fin. »Ah ! il connaissait bien le fé­
roce égoïsme de ses compatriotes 
le vieux misérable. Il savait 
de quel cœnr et avec quel en­

able on accepterait une vieti-

a

Livres de lecture pieuse

Horloge de la Passion, le Cruci­
fix le plus beau des livres, l’Ame 
sur le Calvaire, Douloureuse Pas­
sion, Manuel de l’Heure Sainte, la 
Sainte Communion, le Ciel ouvert 
par la Confession sincère. Médita­
tions pour tous les jours de l’année, 
les plus belles prières par St. Al­
phonse, Un aide dans la Douleur, 
Année Spirituelle, Quinzaine de 
Pâques, Le Chemin du Ciel.

Ces livres sont en vente chez 
P. C. GUILLAUME,

455 Rue Sussex.

Mariage en haut lien
Ce qui suit n’a pas pu paraître 

hier faute d’espace.
A l’église bt Patrice, hier, le ca­

pitaine D. C. F. Bliss conduisait à 
l'autel mademoiselle F. Costigan, 
fille cadette de l’honorable John 
Costigan, ministre du Revenu de 
l’Intérieur.

Le temple sacré était encombré 
à cette occasion comme aux grands 
jours de fête. La messe fut célé­
brée par le Révd. Père Campeau, 
de la Basilique. L’autel magnifl 
quement décoré disparaissait sous 
les fleurs et le brillant des lumiè-

sem
me expiatoire dont le sacrifice 
serait le salut de tous.

—Il est de fait, objecta un 
vieux, que M. Lacheneur possè­
de presque tout le domaine de 
Sairmeuse.

—Dites tout, allez, pendant 
que vous y êtes, reprit le père 
Ôhupin. Où demeure M. Li- 
chenenr ? Dans ce beau château 
de Sairmeuse dont nous voyons 
d’ici les girouettes à travers les 
arbres. 11 chasse dans les bois 
des ducs de Sairmeuse, il pêche 
dans leurs étangs, il se fait traî­
ner par des chevaux qui leur ont 
appartenu, dans des voitures où 
on retrouverait leurs armes si 
on grattait la peinture.

Il y a vingt ans, Lacheneur 
était un pauvre diable comme 
moi, c’est un gros monsieur à 
cinquante mille livres de rente. 
Il porte des redingotes à drap 
lin, et des bottes à retroussis 
comme le baron d’Escorval. Il 
ne travaille plus, il lait travailler 
les autres, et quand il passe, il 
faut le saluer jusqu’à terre. Pour 
un moineau tué sur ses terres, 
comme il dit, il vous enverrait 
un homme au bagne. Ah ! il a 
eu de la chance. L’Empereur 
l’avait nommé maire. Les Bour­
bons l'ont destitué, mais que lui 
importe ! Eu est-il moins le vrai 
seigneur d’ici, tout comme jadis 
les Sairmeuse, ses maîtres et les 
nôtres ? Son fils en fait-il moins 
ses classes à Paris, pour devenir 
notaire ? Quant à sa fille, Mlle 
Marie-Anne......

—Oh !...de celle-là, pas un
mot, s’écria Chanlouineau___ si
elle était la maîtresse, il n’y au-

»

quence, il propose secondé par 
T. Smith que le comité s’a

A VENDREres.L’enquête de Saint-Vincent de 
Paul 1 .es futurs époux accompagnés de 

Mlle Linsley, fille de M. Lins- 
slev, gérant générai du che­
min de fer “ Canada Atlantic ’’ 
et de M. F. A. D Bliss, frère du 
fiancé, occupaient un siège en 
avant des balustres. L’honorable 
M. Costigan et les amis de la famil­
le occupaient les premiers bancs.

Le Rév. P. Whelan, quelques 
minutes avant la cérémonie nuptia­
le, fit une courte harangue à ceux 
que le Ciel devait unir.

Durant la messe, il y eut chant 
superbe à l’orgue par Mlle Simes et 
M Belleau.

A l'issue de la cérémonie il y eut 
somptueux repas à la résidence de 
M. Costigan.

La santé des nouveaux époux et 
celle de M. et Mde Costigan, la pre­
mière pioposée, le fut par sir A. P. 
Caion, en lermts très flatteurs et 
appropriés. Au nombre des invités 
l’on remarquait Sa Grandeur Mgr 
Duhamel, les RR. PP. Gendreau, 
U. M. !.. Whelan, Campeau et 
Champagne, le Révd M. Bliss, de la 

71X0 Maltawfrère du marié, Madame

---------- --------— Walsh, secrétaire privé. Les heu-
Marchandises mouillées a renx époux, aussitôt après le déjeu 

moitié prix cliez H, H. Pigeon uer se rendirent à la gare du Paci- 
gae de'l^Beaïe d’or?*’l,n8e " | fique Canadien, accompagnés de

La propriété située sur la rue 
Sussex et connue sous le nom de 
Hotel Peerless, en face du quai de 
la Reine. Aussi 2 maisons sur la 
rue Bolton, Lettre O ; aussi une 
ferme de 5U acres de terre, lot 16, 
9ème concession, Ottawa Front, 
township de Gloucester. Pour plus 
amples informations s’adresser à 

T. BELLEMARG, 
820 rue Sussex.

Hier matin, l'enquête sur la m< 
detenu Corriveuu, s’est terminée À 
Vincent de Paul.

Le gardien Paré n’a révélé aucun nou­
veau fait et à signé sa déposition.

Le jury a ensuite rendu le verdict eui-

tjuc Joseph Corriveau prisonnier détenu 
" ms le pénitencier situé dans la paroisse 

Incent de Paul, district de Mont-Saint V’
réal, étant avec plusieurs autres autres 
prisonniers dans un état de mutinerie, 
s'efforçant d’échapper à la justic 
a été tué d’une manière justifiable 
et dans un cas de nécessité inévitable 
par Albévie Paré un des gardes du dit 
nitencier, ofiieier de la justice dûment 
torisé dans l’exercice légal de ses fonctions. 
Le jury a ensuite fait la recommandation 
suivante : Considérant que d'après la 

gardien Hostoek qui 
avoir entendu parler et s 

à une mutinerie et ou’il en a 
rapport aux autorités du pénitencier, 

pas plus tard que le jeudi précédant le jour 
de la révolte, le jury du coroner à l’enquête 
sur la mort au forçat Cor ri veau,après avoir 
rendu leur verdict qui est signé par eux re 
commande avec instance qu'une enquête 
soit faite afin de découvrir l’origine et 

les détail 
afin que la respo 
véritable coupable.

(signé) Benoit Bastien, 
Pr&ident du corps des jurés.

Colonisation

On lit dam 
d’hier :

Le révérend 
sident de la s 
du lac Té mise 
hier, en comi 
nieur Panl Di 
aux rapides de 
tawan et le h 
s’agissait de v 
lequel doivenl 
tramways doui 
les plans. Le 
prouvés et la r 
ways décidée, 
menceront pro 

Les travaux 
chemin de fei 
poussés avec ! 
par l’entrepreni 

Un bateau j 
vient d’être a 
Belleft uiile, di

gnac
C’est cette route que prit M. 

Lacheneur, après que le vieux 
Chupin lui eut appris la grande 
nouvelle, l'arrivée du duc de 
Sairmeuse....

Mais que lui importaient les 
magnificences du paysage !

Il avait été assommé sur la 
place. Et maintenant il chemi­
nait d’un pas lourd et jhance- 
lant ; comme ces pauvres sol­
dats qui, blessés mortellement 
sur le champ de bataille, se reti­
rent, cherchant un fossé où se 
coucher et mourir.

au NAISSANCE
A la Villa-Anna, Papineauville, le 4 cou­

rant, la femme de M. J. Arthur Hillman,
du dé

’atten­
dait DECES

En cette ville, mardi soir, Antoine Des­
loges, à l'Age de 67 ans.

Les funérailles auront lieu vendredi 
matin. Le convoi funèbre quittera la rési­
dence du défunt, 22 rue McGee, à 8 hrs., 
pour se rendre à l’église Ste Anne, ou son 
service aura lieu.

Parents et amis sont priés d’y assister 
sans autre invitation.

M. Deslosges était le père de M. Joseph 
Desloges, hôtelier sur la rue Murray.

ils tiennent tant,

t la mutineri 
retombe sur

ce man 
ibilité le

(A continuer)
En cette ville, ce matin, à l’Age ie 53 

ans, M. Olivier Duchemin.
Les funérailles auront lieu sr-medi matin, 

le 8 du courant. Le convoi funèbre quit­
tera la résidence du défaut, Avenue Albert, 
Primrose HUI, à 7} hrs.

Parents et amis sont priés d’y assister.

yMarcliaudisea mouillées a 
moitié prix chez H. H, Pigeon 
et Oie., 881 re.e Sussex, Eusei- 
gne de lu Boule d*Or.

Pommes sèches, 4 cts la livre,
chez N.A, Savard.

I

v.,>


